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PRÉFACE
-î-

C
'est une charmante famille,

bien française — et mieux,

bien parisienne — son ca-

chet — cachet exquis — porte son

initiale, un G majuscule, un G
paré d'une plume de littérateur ;

c'est d'abord l'aïeul, mort depuis

un demi-siècle, entré tout entier

dans l'immortalité: Gavarni ; ce

sont les deux petits enfants, pro-

digues et prodiges : Guillaume et

Gerbault, tous deux bien viveurs...

pardon, bien vivants, que les

petites femmes ont perdus — ou, pour mieux dire... sauvés ; c'est enfin le

papa Grévin, jovial et bon dessinateur, mort il y a vingt ans, toujours présent à

nos yeux, avec sa figure réjouie, son béret en arrière, sa pipe recourbée fumant

au coin de ses lèvres bonnes et malicieuses à la fois, retroussées par un sourire

de franc aloi, Grévin dont nous nous occupons aujourd'hui. Grévin! ce mot, c'est

toute une époque. — plus qu'une époque, qui passe et dont le souvenir s'efface

— c'est un type classé, un genre dorénavant classique.

Ses canotiers en maillots barrés blanc et bleu ont fait place aux automobi-

listes vêtus de peaux de bêtes ; le monocle a cédé l'œil aux lunettes énormes, la

casquette remplace le chapeau de paille aux bords rabattus, au cône pointu... tur-

lututu... les corsets plats ont succédé aux poitrines bombées, les femmes ne portent

plus de résilles ni de fausses croupes — au moins si développées — elles ont

une autre tournure, les gommeux, plus nombreux, se singularisent moins, l'ami

de ChoseUe a remplacé l'amant d' Amanda, tout cela n'est plus, mais tout cela a

existé, pendant de longues années, et les types de Grévin, dans un temps, vaudront

ceux de .Joseph Vernet.si cotés à présent: les cocodettes et les pschutteux, seront des

Merveilleuses et des Incroyables ; il faut quelques années encore pour que le ridicule

du démodé devienne le curieux de l'Histoire. Mais ce qui n'a pas vieilli, c'est la

facture .alerte, priniesautière, simple, souple, sincère du croquiste merveilleux,

c'est l'esprit, malicieux sans rosserie, spirituel sans méchanceté, inépuisable sans

effort, du maître humoriste que fut Grévin. Par là, comme souvent par ses attitudes,

ses compositions à deux personnages de gestes sobres, liés sans complexité à la

légende, il s'apparente à Gavarni, il en descend en droite ligne, et s'il est moins

amer, c'est qu'il avait meilleur appétit, s'il est moins profond, c'est qu'il avait

moins le loisir de creuser, forcé par la vogue d' éparpiller d'une main hâtive et

généreuse le nombre incalculable de ses « 1^'antaisics ».

Bien qu'il soit proche de nous, on se fait de Grévin une idée un peu défigurée:

l J
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c'est l'homme des petites danseuses et des cocodettes ; non, il ne faut pas oublier ses

légendes, il faut se souvenir qu'il a touché — juste — à tout.

Grévin n'ira pas au Louvre; qui irait-il faire dans cette galer...ie ? il a du reste

un musée qui porte son nom, comme il y a un musée Guirnet ; ce musée, lieu de

plaisir, justement à la mode ne le rappelle pas plus que la collection des chinoi-

series n' évoque l'image de l'excellent faiseur de bleu; il a aussi sa galerie, c'est

la collection du Journal Amusant.

Là, pendant de longues années, Grévin a publié toutes ses Fantaisies... c'est

à cette mine précieuse, feuilletée toujours avec plaisir, que nous avons puisé les

images de ce recueil. Tout Grévin y est, avec son esprit et sa. verve. A son coup de

plume alerte s'ajoutait un coup de pinceau clair, simple, coloré; nous n'avons

pu rappeler que le trait de la plume et le trait de l'esprit, mais le Journal
Amu sant est là qui, pieusement, conserve l'œuvre entière et intacte.

Cet album aura peut-être le mérite de mieux faire connaître, ou plutôt de rame-

ner le jugement de notre époque à une meilleure compréhension de Grévin : ceux qui

V oublieraient verront leur ingratitude ; pour ceux qui l' ignoraient, ce sera une révé-

lation ; peut-être enfin que certains humoristes actuels feront la grimace en voyant

que les quelques légendes spirituelles qu'ils ont pu inscrire sous leurs médiocres

dessins sont tout entières à peine déformées dans le bon et grand Grévin qui fut —
et restera — un maître humoriste français.

JÉROME Doucet.

l J



FANTAISIES PARISIENNESIM, M,
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FANTAISIES PARISIENNES ^

— Comment, vous vous détournez de votre

chemin pour envoyer un formidable coup à

un vieux monsieur que vous ne connaissez

seulement pas.
—-Dame !

j’savais pas qu’i fallait connaître.

— Permettez-moi, Madame, de vous ac-

compagner à votre voiture, je ne souffrirai

pas que vos jolis pieds...

— Assez ! Monsieur, je n’appelle plus ça

plaisanter.

:— Quéqu’tu portes là ?

— C’est du Lubin

— J’aim’assez c’todeur-là, mais faut qu’elle

soye sur une jolie fille.

— Moi, un bon verr’ed’vin j'aime autant ça

qu'eun’ femme.

— D’abord ça fait p'us d’bien.





BALIVERNES





C*cst-y ben poli d’cach’tai cun’lett’ ? Ça n’montrc-ti point d 1 à défiance pou I facteur! . ..





FANTAISIES PARISIENNES ^

— Un vrai original, j’te dis! .

— Ah ! mais non... Bigre... C’est une femme
qui n’doit pas souper à moins d'un louis?

Eh bien! nous sommes cinq !

— M’sieur l’chapelier j’voudrais un cha-
peau, mais un chapeau qui n’change pas
d’mode tout’les cinq minutes?
— Très bien, Monsieur, nous allons vous

donner ça

.

— Ça s'fiche tout c’que ça gagne sur la

carcasse et pis apres ça s’plaint que ça à mal
à l'estomac 1









— Monsieur voudrait-il que j’entre un brin dans sa chambre .. Je crois qu’il va tonner et

j’ai peur d’avoir peur dans ma chambre, toute seule...





FANTA1S1B6 PARISIENNES ^

—
' Oh, ^’crois bien que nous aurons d’ l'eau

demain fe sens mes piedsl...

— Comment, œ sont vos pieds... Moi qui

allais accuser le fromage 1...

— J’avais dit à Madame: Madame, mettez

votre petite toilette bleue qui vous va si bien!...

Madame ne m’a pas écouté, et pisv’là main-

t’nant que nous allons rentrer bredouille!...

— L’estomac de jVlmela baronne, M. le

baron, c’est pas un estomac... C’est une usine

à gaz!...

— Comment. Monsieur, je vous crois .à votre

bureau et je vous rencontre dans la rue avec

une lillel... Suivez-moi devant et bien vite!...





FANTAISIES

PARISIENNES





BALIVERNES

— Toinette, vous allez me porter cette lettre à la poste..

,

— A^adame Trait bin mieux d’Ia pourte ell même,
j
aurais qu à la fiche à cote du trou...
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FANTAISIES PARISIENNES ^

— Ayez pitié d'un pauv'ouverrier, père de
famille, sans ouvrage, qui d’puis huit s’maines

y a pas entré un mié d'pain dans l’fusil I . .

.

— Et puis avec moi on n’est pas volé... rien

de faux...|

— TU es callipyge ?

— Non, je suis dans les fleurs!. .





FANTAISIES

PARISIENNES

Madame!...

C’est-i

l’moment

d'aller

ach’ter

le

mélé-cass

?
..

—

Monsieur,

Madame

la

baronne

est

sortie!

—

Ça
n’

fait

rien

;

annonce

Bibi-Lolo

!.

..





— Aller souper avec des types qui vous plaît, j’appelle pas çà travailler '
, ..
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FANTAISIES PARISIENNES ^

— Voyons, Monsieur Lambrequin, vous

qu’avez un neveu dans la pharmacie, expliquez

moi donc un peu la cause de l’épidémie ?— C’est bien simple, il y en a plusieurs...

La première c’est qu’on n’en connait encore

positivement aucune!. ..

— Ben oui, mais à c’t’heure, j’s’rais pas fâchée

d'savoir comment mon polisson se comporte.

— Vous croyez que ça m’amuse de faire ce

que je fais
;
j’aimerais bien mieux trouver deux

ou trois bons Messieurs comme vous qui me
f’raient un sort honnête... Pas d’dangei que

j’Ies tromp’rais jamais par exemple ni les uns

ni les autres !...

— Cré nom, la belle bête I .. . Cette queue,

on la mettrait sur son chapeau!...





FANTAISIES

PARISIENNES

^

I

Quel

âge?

que

vous

dites?

—

Madame

n’est

pas

là

i'

Treize

ans.

—

Non,

Madame

n'est

pas

là...

86-i3,

8

j-i
4
,

88-i5...0h,

a

pourra

exposer

en

89
I...

—

Pas

de

chance!

.

J'aurais

voulu

lui

présenter

Monsieur!





— Garçon, comme si c’était pour vous.
— Bien Monsieur.
— ... Eh bien, et le bain de pieds i*

— Oh moi, Monsieur, j’en prends jamais'.





FANTAISIES PARISIENNES ^

— Pas même un malheureux bock?...
--- Pas même !..

.

— En v’Ià un coco qu’est aimable avec les

dames 1...

— Je n’en ai plus besoin 1...

(Lisant) Ernesta se tenait devant lui, les

yeux baissés, la rougeur au front et... l’eau à

la bouche ! . .

— 11 y a l’eau à la bouche ?

— Mais non grand’maman, c’est à la pen-

sion qu’on s’amuse à dire çal...

' — Tu vois, chère amie, qu’avec de l’intelli-

gence et du bon vouloir on arrive à être aussi

laid et aussi boudiné qu’un autre!..

— Voilà des oranges qui ne paraissent pas

fameuses ?

— A n'valent rin du tout, des oranges a un

sou.

— C’est bien, nous les garderons pour de-

main nos invitésl...
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fantaisies

parisiennes
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— Voyez-vous, mon enfant, quand on a des dehors propres, on peut s’trouver mal n importe où ! .





FANTAISIES PARISIENNES ^

— Comment, t’a pas encore mangé d'écre-

visses à la bordelaise!... J’sais bien que moi,

à ta place, j’oserais pas le dire !...

— Oh, mais attends donc!... Oh, mais c’est

prodigieux!... Ce que Monsieur ressemble a

un ami de mon père!... Non là, voyons sans

blague, vous n’étes pas le marquis de Castel

-

dibourcy ?. .

.

— L’on s’ra sage?
— Je n’sais pas !..

.

— Vous entendez Victoire, si monsieur

vient, vous lui direz que je ne viens que de

sortir à la minute même !...

— N’importe quand qui vienne?

— N’importe quand qui vienne.

— Mais sp> n’vient point, que qu’i faudra v

dire i*. .

.





AUX

CHAMPS

O.
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ÎT^.. g
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O
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B
B
O
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T’as

donc

quéqu’un

d’malade,

la

Jointeuse,

que

I

vétérinaire

sort





— Pas bien gros vos oeufs I...

— Malheur, s’il fallait que vous les pondiezi...

— Faudrait pas' que j’me gêne pour les pondre plus gros qu’ça !...

A G





FANTAISIES PARISIENNES ^

— Tiens, en voilà un qu’est plus beau
qu’moi 1 S’pas? Et bien ça m’embêterait de

m’voir c’te balle-là quand je me r’garde dans

une glacel

.

En livrant mon coeur, mon coeur à Bacchuss,

Je me fais zhaïr du fils de Vénuss...

Lorsque je bois mon coeur est en paix,

Quand je fais l’amour il n’y est jamais I...

— Ah, tu reviens de ton at^ier ! . Eh bien

moi aussi j’en reviens de ton atelier ! . .
Allons

voyons choisis ma savate... ou unegiffle... ou

encore le gourdin 1...

— Et il t’a pris dix sous pour cette méchante

P tiie piéce-là... A n’se voit seul’ment pas!..,





AUX

CHAMPS
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— Mêm’que j'y ai proposé de lui faire un papier.

— Un papierll.. Jamaisl... Tu sais donc pas combien c’est coquin.. . un papier !. ,
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FANTAISIES PARISIENNES

— Dis-moi, petite, quand pourrais-je te

revoir?

— Dam’, Monsieur, c’est plutôt à vous
d’savoir 1 . ..

— Ohl... même en écrivant I...

— Pour lors, vos maîtres n’ont jamais eu

d’enfants ?

— Peuhl.,, Monsieur a toujours été si

vieux et Madame si laide ! , ,,

— Comment, encore le dernier 1,,.

— Voyons mère, faut bien qu'il y en ait

un ! . ...





A

TRAVERS

PARIS

Tu

vas

pourtant

pas

m’fichïr

ma

tripotée

comm

ça

dtvant

tout





— Toujours jolie 1...

Il le faut bien !..





FANTAISIES PARISIENNES

— N’est v’nu un' dam’ qu à pas voulu dire
son nom.
— Jeune ? Jolie ?— Oh! ma foi non... un peu vous... en

— Monsieur Charles, on ne bâille pas

comme ça chez l’monde, *il

— Comment qu'on baille?...

CEducalion Sentimenlale)

— Tiens, vois-tu, Poupoule, faudrait n’en

trouver des qui t’offrent ça.

— Vous causiez tout ii l’hedre avec une bien

jolie personne
— C’est la petite au singe. Si a vous dit I...





PARIS

LA

NUIT

A. G S

Eh

bien

mn

tu

sais.

.

.

Ça

s’i

ait

pas

mon

type

,

—

A

été

vicomte

!





FANTAISIES PARISIENNES

— Mais moi, p’tite malheureuse, à ton âge, je n’savais même pas si j’avais un sexel





FANTAISIES PARISIENNES A LA MER ^

— Eh bien, vous savez, j’aimerais mieux
autre chose 1. .

.

^ ÉTRENNES

— T'nez, Marne Pidou, v’ià pour vot’petite.
>'*— C’est bien, posezça là, a le trouv’ra c’soir

en rentrant... si qu'a rentrel...

— Tu sais, c’est pas mon même papa que
l’année dernière.

— Moi, c’est mon même, mais c’est pas ma
même maman 1...

— Eh bin, fais-la donc la noce, grand’propa-

rienne!...
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FANTASIA





BALIVERNES

— Moniieur Boirot, jp vous présente Msdame la Marquise, ma femme.
— Pristi, Madame la Marquise... la nature ne s’est pas f...chue de vousi...





^ TAUPIMANA HIGH-LIFE

— Monsieur Taupin va t’être obligé d’at-

tendre un peu. Madame est à sa toilette.

Pauvre femme... Pas besoin de tant s’décar

casser... Y a longtemps que c’est fini de rire!

,

COULISSES

— Tu sais l’ange... On^n 'attend plus que
ta fiole pour grouper l’apothéose.

'— Eh bien, voyons, sonne donc, cette dame
attend !..

.

— Elleattendrabien que jefinisse ma pipe!...

PARIS LA NUIT





FANTASIA

—

J'vous

dis

que

je

vous

aime

:

Voyons,

répondez-moi

quéqu'

—

J’aimerais

pas

ça

être

mahre

.

..

Surtout

si

j’mavais

pour

chose...

N’importe

quoi...

C’que

vous

voudrez...

Les

paroles

n’ont

domestique!...

point

d’odeur?...





PAYSANNERIE

— Dis m’donc... Paraît qu’t’épouses la p’tite à la Glorietle... Tu fais bin mon garçon...

Si a t’plaît. .. Scurment parait qu’y a déjà pas mal d hypothèques ed’sus ! ...





EXTRA MUROS FANTAISIE CONJUGALE ^

[Campagne à louer)

— ... Et pi d’chez vous vous entendez — Tu sais, M Chapuzot, que j’vais m'en-

passerjl’chien d’fer. dormir et une fois endormie... n’y a plus per-

sonne 1. .

EXTRA.MUROS

— Oh, mais excusez-mé, Mam’Cadichon ! ..

Je n’savions point qu’vous étions si chatouil-

leuse!..

.

— Il m’aime... Un peu... Beaucoup... Pas-

sionnément... Sale marguerite!...

A. G,





FANTASIA

Quequ

vous

voulez

mon

pauv

Mossié.

.

.

Vaut

cor’mieux

souffri

—

Madame!

Vot’vieux

crampon

qui

s’amène

.

.

.

Faut-i

qu’il

sans

mouri

...

que

d

mouri

sans

soufFril...

rentre?





— Moa Dieu, Monsieur, tout bien réfléchi... je vais les prendre noires... Mon pauv mari

est si malade 1 . .

.





BALIVERNES

— Tu veux changer ta femme contre une
autre... Mais les femmes, mon garçon... C est
toujours du pareil au même... Qui en a vu une
en a vu cinq cents. . Crois-en ton père'...

— Qu’est-ce qu’il y a donc, Mam’zelle
Rose... Ça sent comme une odeur?...
— C’est Madame qui se rince le goulot!...

— Où que vous allé com’ça mon pé Nerd'beu ?

- Ah, j’en sais rien .. C’est encor par là

que 1 temps pass’le plus vite 1 ...

— Et puis, tu sais, toi, il faut te guérir

pour attraper monsieur le médecin, et puis,

tu sais, moi j’aime pas que l’on meure!...





A

LA

MER





— On s’rencontre... On soupe... On se jure de s’aimer toujours et puis... bernique!..

Drôle de chose quç la vie!...





BALIVERNES ^

— Voyons, Monsieur... Soyez raisonna-

ble... Puisque vous nous dites que nous n’a-

vons rien à craindre, laissez-nous nous en aller.

— Amanda, venez ici !

— Madame, j’peux pas être partout j’ai

pas quat’ bras I ..

.

— Comment, tu te trouves malheureuse...

Tu as un mari qui t’adore! ..

— Ah, j’aimerais bien mieux que ce soit

le contraire I,..

— Tu sais m’man ça s porte plus.

— Tant pis, ma foi, faut ben que jTuse’...





A

LA

MER

AUX

CHAMPS

§>€

—

Vous

savez,

Monsieur

le

baigneur,

que

vous

répondez

d’moi

!

—

Voyons,

Jousé,

fais

donc

point

toujou

p’pi

comme

ça...

tu

vas

—

N’ayez

crainte,

ma

p’tite

dame,

c’nt

st

pas

mon

intérêt

d’iaisser

t’donné

soif!...

neyer

mon

ouvrage

!.
..





FANTAISIES PARISIENNES

— Ne trouvez-vou» pas, Montendon, que les maux de dents sont beaucoup moins fréquents
aujourd’hui qu’autrefois I. . .

A, C.
7





BALliVERNES

— J 'crois que l’hareng saur va bientôt se

met’àrj pondre. . . Veyez donc, Madame, que
d’œufs... que d’œufs!...

mariage...

— J’entends... Mais elle est bien laide. . .

— Bc... Avec cinquante mille francs une
fille a bien le droit d’être laide!..

— 11 s’en va le monstre!... Je ne suis

pourtant pas d’âge encore à dire bonsoir à

l’amour !...

— Allons bon, v’ià qui m’sonne pour son
journal... Tu^sais, mon bonhomme, t'atten-

dras bien que j’I'aie au moins parcouru !...





VILLÉGIATURES





— Misécorde. .. Faire un éfant à une femm’ ed carton et pi qui n’a ni tête, ni bras, ni janvbesl...





BALIVERNES

— Madame adore la salade confite... Mal-
heureusement, Madame a une bonne qui l’a-

dore encore pluss’ qu’elle!...

— Bé mais! la fille... Et mon fro.mage ?

— Monsieur... 1 s’amène!...

VILLÉGIATURES

— Dites donc. . . Vot’ beurre a comme un goût ?

— Ma c’est p’tet vous, Madame, qu’avez

comme un goût!...
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SOUVENIRS

D’AUBERGES

C’est

convenu,

tu

viendras

m’réveiller

demain

à
cinq

heures.

Oui,

Monsieur

me

sonnera,

bien

entendu!...

~





— Le rêve, rois-tii. pour un homme. . c’est d’avoir une femme à soi ont seul!...

— Y’en a donc!...
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A TRAVERS PARIS ^

que variabe ! ...

**

— On t’appelles, dis-tu, Marie?
— Maria.
— En Auvergnat !...

maman ?

— P’tite maman est veuve.

— Elle ne fait pas qu’ça ?

— Mais si eir n’fait qu’ça!...

— Six sous... et encore fallait qu’jy porte.

— Et tu i as répondu ?

— J’i y ai répondu... Oh là! là!





AUX

CHAMPS

UN

RÉCIDIVÏSTE

A. G. 8

Dites-moi,

mon

enfant,

suis-jc

encore

loin

de

la

ferme

de

la

—

Non,

tiens,

vois-tu,

Magritte...

j'm’en

fatigue

point...

Laisse-moi

^connerie

?
M’approchez

point,

vieux

entrepreneux,

ou

j’vous

brûle

la

cer-

souhaiter

bonne

et

heureuse

!





— J’veux bien retirer mon chapeau... mai» je vous averti», M. Taupin, que je n’vou» aime

pa» du toutl...

— Oh, j' tait bien... Moi, on m’aime après !. ,.





A TRAVERS PARIS ^

— Dis-moi, mignonne, les portes-tu à do-
micile tes bouquets de violettes?

— Quelquefois... Si onme donne des étren-

nes... Mais je n’ai pas encore bien l’habitude!...

— Ma foi, tant pire, i faut qu’j’y dise : Ma-
dame! Hé, Madame! Ton volapück n’est pas

d’équerre!...

— Etrennez-moi, mon général, ça vous por-

tera bonheur... dans vos petites entreprises!...

— Bé dam ! Envoie-le à Tours?
— Bé oui, mais voilà. . . 1 veut |’as y aller !..

.





FANTAISIES

CAMPAGNARDES

—

Commentl

Corr.ment!

Pé

Bidoche,

vous

pensez

encore

à
c’te

—

Y’en

a

qu'ont

souvent

plus

de

vertu

dans

leur

p’tit

doigt

que

bétise-là?

ben

d’aut’es

dans

tout

leu

sale

corps!...

—

S)

j’y

pen'r

!!
!

Mais

faudrait

core

la

refaire

que

je

la

r’frais





PAYSANNERIES

— Deux timbrc»-poste... Un pou l’départ’ment d’Yonne. . Un pou 1 départ ment d Ouèse.

— J’crais qu’jons vout’ afFaire!...





VILLÉGIATURES

— C’est vrai qu’elle est bien laide... mais
ça s’passe, j’te dis, en vieillissant!...

— C’est la d’dans ou qu’l’été Monsieur vient

faire ses orgeriesl...

— D’ où qu’vous êtes là, vous décrouvrez
des pays à prés d’cent lieues à la ronde... Mais
pour ça faut qu' l’atmosphère sèye fine...

tout à fait fine 1. .

.

— Dis-moi, la petite, comment t’appciles-tu

?

— Comme hier...

— Et comment t'appelais-tu hier?

— Comme aujourd’hui!...



'J :







— Voyons... l’prends-tu ou ne l’prends-tu pas... Si tul’prends pas... j’vas l’prendrc I. ..





AUX CHAMPS 1

— Non quienSj vois-tu, j’crois qu’tu m’as
ensorcelé...

— C est plutôt vous qui m’a ensorcelé,

vieux ensorc’leux... avec vos ensorc’loiresl...

— Tu t’ensauves... Tu n’sais pas s’merf
ce que j’te veux.
— Pardié non !

— Oh b in misère... Ceux qui sont malades
à c’t heu c’est qu’ils le voulont bien... On gué-
rit tout .. tout... tout... sans compter ben
d’aut’choses avec!...

— Allons voyons, r tir’té, proparicnn; \.. •

A. G.









— Chut, je crois qu’il dort.

— Oh mon ange... Si je n't'almais pas autant, comme j’aurais du bonheur àt appeler

gruel...





FANTASIA

— V’ia mon reste... Si ça sent rpourri au-

jourd’hui dans la ville on pourra pas dire que
c’est chez Papillon!...

— Voyons, mam’ Pinteau, prenez-donc des

frites...

— Oh! Mais c’est qu’j’aurais peur que ça

m’f.tsse mal...

— Les frit’s, Marne Pinteau, ça n’fait d’mal

qu’à la poche!...

— Combien?
— Six sous.

— Cinq sous ça fait un compte?
— Six sous ça fait un compte aussi!...

Mais, p’ tite droguette, tu serais en sucre

que je n’pourrais pas t’aimer pluss que ça!...



I



œULlSSES

CARNAVAL

^

—

Sa

Majesté

a

sonné?

—

Et

bien

et

mes

faux-cols?

—

Oui...

Un

pain,

un

bock

et

une

choucroute,

plus

deux

sous

—

Sapristi...

Vos

faux-cols?...

Ah

par

exemple,

Monsieur,

vous

de

brie.

faites

joliment

bien

de

m’y

faire

penser!...

—

Soixante-quinze

centimes!...





— Madame est là ?

— Oui, mais elle est dans l'eau...

— Peut-on la voir?

— J’vas y d’mander, mais comme y a d la carbonade, Monsieur pourra toujours y von

que la tète I . ..





^ FANTASIA &€

— Madame voudrait boire?...

— Aoh no...

— Madame voudrait manger?
— Aoh no... Tout à fait le contraire !...

^ FANTASIA

— Vous avez-Ià, Monsieur Taupin, une su-

perbe bète... qui doit bien de temps en temps
vous donner quelques puces ?

— Jamais, Madame, au contraire!...

— Madame, qu’on la voye de dos, qu’on
la voye de face, a semb’e toujours vous faire

une déclaration de guère!...

— Oh ces maraudeurs!... Dire qu y avait la

hier encore quinze beaux artichauts... et qu il

en reste deux à peine... aujourd hui.. . Ma foi . .

.

Bran... Ousqu’est mon eustachc.



:
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AU

JARDIN

D’ACCLIMATATION

COULISSES

—

Je

gage

bin

qu’il

aime

mieux

être

dans

sa

peau

que

dans

la

—

Pas

venue

répéter

hier...

Tu

sais,

toi,

à

l’amende!.,

tienne...

Parce

que

dans

la

tienne

il

aurait

du

mal

à
y

t'nirl...

—

D’un

p’tit

quartr’on

d’nèflesl...



r



— Antoinette! Donnez un verre blanc à Monsieur.
— Un verre blanc... Y en a pas besoin... J 'trinquerons dans rméme, Mam’ la baronne

n’a point la gale aux dents I
. . .

I oA G.
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PAYSANNERIES

— Voyons, crains point, la Sidonie... J’ve-

nions simplement te demandai si t’sais pour-

quoi qu’les grenouilles n’ont point de pleu-

mes?..

— Voyons, quel âge que vous avez vrai-

ment, mère Mathieu?

J’ai l’âge que quand l’un d’nous deux
era parti l’autre pourra graisser ses bottes!...

« On annonce de la Rochy-Condie la mort
d’un vieillard de cent dix ans »• i

— La belle affaire ; Défunt mon grand-père
aurait p’têt ben aujourd’hui plus de cent vingt

ans... si Dieu i avait prêté vie!.

— Voyons laissé-mè... D aboril je n vous

aimons point !...

— Tu n’en sais rin encor !...





LA

PÊCHE

SOUVENIRS

D'AUBERGES

—

Zélie!

Viens

voir

à

faire

rentrer

mes

asticots...

Tu

t’fras

—

Non!

Voyonsl

Monsieui...

laissez-mé.

.

.

ou

ben

alors

fremez

faire

la

cour

ensuite!...

l’verrou.
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A TRAVERS PARIS

— Satanées p’tit's femelles!...





^ PAYSANNERIES

— Décidément, vieux Jean-bête, vous voulez

donc pourrir vot’jardin que vous mettez tant

d’fumier d’dans.

— {Lisant) La pauvre enfant, qui n’était

qu’évanouie, retrouva encore quelques forces

et murmura à l'oreille de son bourreau

(La suite au prochain numéro).

— Ben mé... qué qu’y fait ton futur?

— Y joue du trombonne.
— La nuit ça va p’têt’ te gêner pour dormir.

— Voyons : A supposer que tu trouves avec

ta bourgeoise un aut’ eq'té... faudrait ben que

tu t’battes

,

— Me battre... Pourquoi me batt'
. .

.
je

battrais l’aut’ si j’étais plus fort que li!..





FANTASIA

Quel

âge

euqjons!...

J’ons

84

ans

sonnés...

J

'entrons

dans

—

Si

vous

saviez,

mes

bons

Messieurs,

comme

les

monacos

sont

not

85®.

durs

à

arracher!...

Savez-vous

bien

que

c

est

un

bel

âge...

Tout

l’monde

n’y

—

Passez

vot’chemin,

la

belle

enfant,

on

n’peut

rien

vous

faire

'

atteint

point..

.

—

Ah!

tant

mieux

pour

eu-sse!...





FANTASIA

u\ 3 1 W 0

— Jésus. Mon guicu... N’a-ti fallu qu’vous en faisiez des extravagances pour attraper

tout ça I...
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